DÉTAIL  HISTORIQUE 

DES 

principaux  événements 

ARRIVÉS  A MARSEILLE^ 

Depuis  la  fin  du  Mois  de  Mars 
la  mi  Septembre  fuivant  , pour 
idée  jujîe  de  la  pofition  des  affaires  rie  « e 
ville  à cette  époque  derniere  , avant  larrii 
de  M.  d'André, 
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les  trois  ordres  enfin  réunis  du  plus  parfait  accord , 
les  fermes  de  la  Communauté  furent  entièrement 
abolies  d’un  confentement  unanime  , toute  impofition 
fur  le  commeftible  fut  profcrite  pour  l’avenir  , & 
on  nomma  de  fuite  24  commiffaires  pour  drefler  un 
nouveau  plan  d’impofition  , lefquels  commifiaires 
furent  en  même  tems  chargés  de  drefler  la  lifte  des 
penfions  à la  charge  de  la  Communauté  , & de  la 
révifion  des  comptes  de  1784  8c  85  pour  en  faire  au 
plutôt  leur  rapport  au  confeil. 

Ce  confeil  des  trois  ordres  continua  d’être  convoqué 
pour  les  affaires  de  la  municipalité  jufqu’à  l’arrivée 
de  M.  de  Caraman  , environ  deux  mois  après  : mais 
pendant  ce  long  intervalle  , MM.  les  Commiflfaires 
ne  rendirent  point  leur  rapport  5 on  en  verra  bien- 
tôt après  les  caufes. 

Dès  le  principe  MM.  les  Echevins  donnèrent  un 
ordre  de  régularité  à cette  milice  citoyenne”,  qui 
jufques-là  s’étolt  nommée  elle-même  fes  chefs  ; on 
la  divifa  en  quatre  compagnies  auxquelles  ils  nom- 
mèrent quatre  Capitaines  , M.  d’Ifnard  , ancien  Maire, 
M.  Samatan  , M.  Raymond  8c  M.  Peloux  , toujours 
fous  les  ordres  8c  autorité  de  MM.  les  Echevins  , 
lieutenants-généraux  de  Police. 

On  dit  que  des  procédés  irréguliers  que  commit  la 
Compagnie  de  M.  Peloux  , qui  fut  de  principe  rem- 
placé par  M.  Rebequi  , ( d’autres  affurent  d’autres 
motifs  cachés  ) , néceffiterent  la  venue  à Marfeille  de 
M.  de  Caraman  avec  la  troupe  8c  l’appareil  militaire , 
fur  quoi  il  eft  à propos  d’obferver  que  quelques  jours 
avant  l’arrivée  de  M.  de  Caraman  , fur  les  ordres 
de  MM.  les  Echevins  , cette  milice  bourgeoife  ayant 
mis  bas  aufîi-iôt  armes  8c  poufs  , il  s’éleva  le  lende- 
main une  terrible  infurredion  du  bas  peuple  , qui  ne 
fut  calmée  que  par  la  remife  de  cette  garde  bour- 
geoife , réclamée  par  M.  de  Pile. 

M.  de  Caraman  arrivé  à Marfeille  aux  applaii- 
diffemens  8c  acclamations  de  toute  la  ville  , 011  fup- 
prima  le  confeil  des  trois  ordres  , & on  n’appelia 
plus  que  le  confeil  des  36  confeillers  ; on  mit  à bas 
la  garde  bourgeoife  dite  des  Poufs , 8c  on  voulu  réin- 
tégrer en  place  8c  avec  pompe  MM.  le  Maire  8c  l’Af- 
feffeur  , mais  leur  fenfibilité  n’ayant  pu  tenir  contre  les 


huées  du  peuple  , ils  n’ont  p'iis  paru  depuis  ; on  créa 
enfuite  une  nouvelle  garde  bourgeoife  pour  laqueHc 
on  nomma  6o  Capitaines  , tous  pris  dans  la  ciane 
des  plus  riches  poffédans  biens , d’anciens  adminif- 
trateurs  ou  des  plus  notables  de  la  ville  , on  nom- 
ma en  même  tems  les  Lieutenants  ; les  uns  ^ & les 
autres  furent  mis  fur*  une  lifte  afEchée  à l’Hotel  de- 
ville  , & on  chargea  les  Lieutenants  de  faire  cha- 
cun une  compagnie  de  quinze  foldats  ou  volontaires  ; 
mais  par  réflexion  , on  trouva  mieux  peii-a-pres  de 
laifler  tomber  au  néant  la  nomination  des  lieutenants , 
pris  la  plupart  parmi  les  Députés  des  corporations  , 
& on  laiffa  aux  Capitaines  le  foin  de  fe  les  choifir. 
eux-mêmes.  On  juge  bien  que  ceux-ci  ne  choifirent 
que  leurs  créatures  ( i ) *,  on  mit  à jour  en  même 
tems  les  uniformeè  , tels  qu’on  les  voit  , avec  des, 
broderies  pour  diftînguer  les  grades  des  officiers  (2). 

Les  places  de  Lieutenants  Brigadiers  ou  foiis- 
Lieutenants  furent  bientôt  remplies  ; niais  celles  des 
foldats  ou  volontaires  ne  l’ont  jamais  été.  Des  mur- 
mures publics  difoient  que  cette  garde  bourgeoife 
h’étoit  pas  bien  compofée  , fur-tout  en  ce  qu’il  y 
avoit  bien  des  lieutenants  trop  jeunes  au-deflous  de 
vingt  ans  , 8c  eh  ce  l^u’on  avoit  admis  parmi  les 
volontaires  bien  d’aventuriers  ou  étrangers  ou  gens 
de  la  plus  baffe  claffe  du  peuple  non  établis  ou  domi- 
ciliés ; ce  qui  difoit-on  obllgeoit  les,  membres  de 
corporations  à ne'pas  fe  faire  inlcrire  , 8c  d autres 
à fe  retirer  ; d’autres  enfin  donnoient  pour  prétexte 
qu’ils  cîoient  fatigués  d un  fervice  répété  nombre  de 
fois  le  mois  , 8c  que  tous  leurs  égaux  ne  faifoient  pas. 
Ce  font  là  les  raifons  les  plus  probables  qui  -ont 
occafionné  que,  la  garde  bourgeoife  diminupit  en 
nombre  au  lieu  d’augmenter;  au  refte  , à part  ces 
murmures  , la  paix  8c  la  tranquillité  cpntinuoient  â 
régner  dans  la  ville  , mais  îe  confeil  ordinaire  des 
36  Confeillers , qui  continuoient  fes  Téances , ne  prenoit 
aucune  détermination  au  fiijet  dés  impofitions  qui  ont 
toujours  paru  la  pierre  d’achoppement  de  tous  les 
poffédants  biens. 

Survint  après  la'  nouvelle  de  la  révolution  de  la 
Capitale  , lors  dir  Siège  de  la  Baftille  ; ce  fut  à cette 
époque  que  le  CQhfeii  des  troi's  ordres  fut  de  eou- 
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veau  convoqué  , ( on  ne  fait  à quel  fujet  ni  pour- 
quoi ).  Ce  fut  à la  fin  d’un  de  ces  confeils  qu’une 
foule  immenfe  de  gens  de  toute  efpece  & de  la  plus 
baffe  claffe  du  peuple  vinrent  donner  une  frayeur 
vraiment  aillarmante  au  confeil  des  trois  ordres  alors 
affemblé  ; ils  demandèrent  de  force  des  armes  , 8c 
après  s’en  être  emparé  , ils  furent  à Aix  délivrer  les 
prifonniers  : on  fait  cet  événement  , 8c  comment  par 
le  plus  grand  de  tous  les  bonheurs  , tout  fe  paffa 
fans  aucun  événement  fâcheux.  ( 3 ) 

Ce  fut  après  qu’on  trouva  un  magafin  d’armes  chez 
les  Piepus  , on  trouva  enfuite  un  dépôt  d'armes  du 
Sr.  Bellon  hors  la  Porte  de  Rome  ; ce  fut  enUiite 
dans  un  confeil  des  trois  ordres  qu’on  fit  leüure  de 
la  letrte  de  M.  de  Caraman  , avec  laquelle  il  don- 
noit  avis  qu’une'  bande  de  perfonnes  avoient  été 
faire,  de  force,  vifite  des  armes  aux  Chartreux,  ainfi 
qu’à  la  maifon  de  campagne  de  M.  l’Affedcur  , & 
enfuite  à celle  de  M.  le  Maire , dont  ils  avoient  en- 
foncé la  porte  , fans  pourtant  fe  porter  à d’autres 
excès. 

Tous  ces  faits  réveilloient  l’attention  de  MM.  les 
Echevins  , 8c  néceffitoient  la  compofition  de  la  garde 
bourgeoife  , pour  prévenir  des  événements  fâcheux  ; 
il  fut  queftion  au  confeil  des  trois  ordres  d’obliger 
tous  les  citoyens  à marcher  ; on  en  propofa  les 
moyens.  M.  l’avocat  Lejourdan  démontra  qu’il 
lî’y  en  avoir  que  deux , l’amende  ou  la  prifon  , mais 
que  dans  la  poiitlon  des  chofes  , ces  punitions  n’é- 
tant point  fondées  fur  une  loi  établie  , il^  ne  voyolt 
pas  comrrrent  011  pourroit  les  mettre  à,  exécution  vis- 
à-vis  d’un  citoyen  qui  y mettroit  oppofuion  d’autant  , 
ajouta-r-ii  , que  ce  feroit  attaquer  dans  l’un  8c  l’autre 
cas  la  liberté  ou  la  propriété  de  tout  individu  : ob- 
jets qui  préeffément  venoieiit  d’être  déclarés  aux 
états-généraux  comme  facrés  , 8c  auxquels  on  ne 
peut  porter  atteinte  à moins  d’être  fondés  fur  une 
loi.  M.  l’avocat  démontra  enfuite  comment  la  garde 
bourgeoife  devoir  être  montée  Sc.  compofee  , pour 
qu’aucun  citoyen  ne  pût  fe  refufef/-ou  à marcher  , 
ou  à fubir  la  punition  du  refus,  Sc  il  propofa  de  la 
compofer  par  quartier  ou  diftria  , à l’exemple  de  la 
Capitale  , de  nombre  des  villes  du  royaume  , 8c  no- 


tamment  du  réglement  des  Communes  d Aik  . il  n y 
eut  pas  une  feule  objeaion  a fa  monon  ; pas  moins 
on  ne  mit  pas  cette  motion  en  deliberation  , on  ne 

fait  par  quel  motif.  . 

Ce  même  avocat  fit  enfuite  le  meme  expofe  avec 

la  même  exaâiiude  à M.  ds 
de  deux  Echevins  ( M.  Lafleche  & M.  Thulis  ) , 
des  commiffaires  nommes  par  le  confe  1 pour  compli- 
menter M.  de  Caraman  , au  fujet  de  la  P'ace  de  1 an- 
cienne comédie  dont  le  confeil  des  trois  ordres  lui 
oftroit  la  dédicace  ; M.  de  Caraman  aPPfouva  de  vive 
voix  ce  projet  de  garde  bourgeoife  , & 
lui  repréfenta  que  bien  deS  riches  s’exempto.ent  de 

faire  la  garde  , M.  le  Commandant^  aiouta  que  per- 

fonne  ne  devoit  en  être  exempt , qu  il  avoit  vu  a Ai* 
lui-même  M.  de  la  Tour  , Brigadier  des  armées  du  rot  , 
ne  pas  faire  difficulté  de  fe  ranger  a fon  tour  fous 
UH  fimple  artifan  qui  étoit  Lieutenant  fur  ce  qu  on 
lui  repréfenta  que  quand  un  édifice  eft  mal  bati , le 
meilleur  eft  de  le  reprendre  par  fes  fondements  ; çn 
mit  à jour  .le  dclagrément  pour  les  officiers^  qui 
avoient  fait  l’habit  d’uniforme  , fi , dans  une  nou- 
velle compofition  delà  garde  bourgeoife  , Us  tic- 
toient  pas  nommés  officiers  , enfin.  M.  de  Caraman 
finit  par  dire  qu’il  falloir  arranger  toutes  choies  de 
maniéré  que  tout  le  monde  fut  content.  ... 

Enfuite  de  cela , on  parloit  beaucoup  dans  la  viiie 
de  remonter  la  garde  bourgeoife  par  diftria  ou  quar- 
tier , fuivant  le  plan  propofé  par  M Lejourdan  , 
les  officiers  qui  avoient  fait  l’uniforme  n'etoient  pas 
de  cet  avis  , ils  convenoient  cependant  de  la  juitice 
du  projet  de  la  garde  bourgeoife  par  diftrift  , 
difoient-ils  , que  les  officiers  qui  avoient  tait  1 hab^ 
d’uniforme  fuite nt  confervés  dans  leurs  grades  , & 

n’eulTent  pas  fait  cette  dépenfe  inutilement  ? les 
lieutenants , comme  on  voit  , ne  tenaient  qu  a 1 habit. 

D’un  autre  côté  , on  agitoit  au  confeil  des  trois 
ordres  la  fituation  des  affaires  municipales  MM. 
les  Echevins  repréfentant  que  la  caille  itoit  epuifee 
& les  payements  urgens  , demandoient  'des  prompts 
fecours  par  des  emprunts  nouveaux  ; des  membres 
oppoferent  alors  que  le  confeil  n’étoit  pas  legal 
pour  délibérer  à ce  fujat , d’autant  que  la  lettre  du 
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minîftre  qui  avoir  approuvé  le  p»*écédent  emprunt  de 
600  mille  livres  délibéré  au  confeii  de  marS’  dernier 
croit  conditionnelle  , & qu’en  outre  il  n’étoit  pas 
à propos  de  délibérer  un  emprunt  nouveau  , lorfque 
celui  de  600  mille  1.  n’étoit  pas  encore  rempli. 

I L’illégalité  du  confeii  des  trois  oidres  fut  démon- 
trée , en  ce  que  ce  confeii  eft  compofé  du  confeii  or- 
dinaire des  36  confeillers  , & renforcé  des  députés 
du  clergé  , de  la  noblelTe  & du  tiers-état  ou  com- 
munes , uniquement  élus  pour  la  nomination  des  dé- 
putés aux  états-généraux  ; 2®.  En  ce  que  toutes  les 
clafles  des  citoyens  n’y  font  pas  proportionnellement 
repréfentées , la  noblelTe  y étant  admife  par  tête  & 
les  communes  que  par  députation  ; 3®.  En  ce  que 
les  mandats  des  députés  des  communes  entraüres  ne 
portent  aucune  autorifation  pour  délibérer  fur  les 
affaires  de  la  municipalité.  Malgré  ces  objedions 
juftes  & folides  , les  prédominants  poulToient  toujours 
en  avant  pour  délibérer  , alors  les  uns  demandoient 
le  rapport  des  commilTaires  pour  le  ^nouveau  plan 
d’impofition  , les  autres  réclamoient  le  rapport  de 
la  révifion  des  comptes  de  17H4  & 1785  ; M.  le  che- 
valier d’Arnoux  , l’un  des  CommilTaires  réleva  en- 
tr’autres  vertement  ces  comptes  , difant  , qu’au  lieu 
de  comptes , on  ne  leur  avoit  préfenté  que  des  feuilles 
volantes , de  chiffons  , & qu’au  lieu  de  parties  dou- 
bles dont  on  lui  parloit  8c  qu’il  n’entendoit  pas  , il 
alTuroit  n’avoir  vû  , lui  , que  des  parties  troubles  ; ce 
qu’il  répéta  nombre  8c  nombre  de  fois  , 8c  excita  bien 
des  foLirires  à l’aflemblée.  Enfin  , on  délibéra  que 
le  rapport  des  24  commiflaires  feroit  remis  au  con- 
feil  fuivant  pour  être  examiné  ; mais  quel  fut  l’éton-r 
nement  de  tous  les  affiffans  lorfqii’on  entendit  un  com- 
milTaire  réclamer  8c  exiger  que  la  délibération  portât 
que  le  Sécretaire  notaire  , M Ailhaud  , remettroit  lui- 
mêrne  fur  le  bureau  le  fufdit  rapport  qu’il  avoit  en 
main  , 8c  que  les  24  commilTaires  lui  avoient  remis 
'depuis  plus  de  deux  mois  ; que  faifoit  donc  le  fepré- 
taire  de  ce  rapport  ? -pourquoi  n,è  pas  le  remettre  au 
confeii  dès  qu’il  l’eut  reçu  ? Au  relie  éto't  ce  de  fon 
chef  feul  qù’il  gardoit  ce  rapport  fan?  le  montrer  ? 
C’eft  ce  qui  feroit  de  la  derniere  importance  de 
vérifier  5 les  commilTaires  au  relie  n’ont  jamais  pu 


obtenir  permîflîon  de  faire  imprimer  ce  rapport 
pour  le  rendre  public  malgré  leurs  inftances  réité- 
rées ; pourquoi  cette  défenfe  , ainfi  que  celle  qui  fut 
faite  à tous  les  imprimeurs  ? Il  y a bien  apparence 
que  toutes  les  fois  qu’on  voudra  toucher  à la  révifion 
de  ces  anciens  comptes , on  cabalera  , on  inventera  , 
on  fomentera  tous  les  moyens  poffibles  pour  faire  di- 
verfion  & éloigner  cette  vérification.  ( 4 ) ^ 

M.  Rouflier  , député  des  communes  aux  états -géne'- 
raux  , écrit  aux  commiflaires  des  communes  avec 
prière  de  faire  agréer  aux  élefteurs  fes  mandataires  fa 
démiflion  , motivée  pour  caufe  urgente^  de  maladie  ; 
MM.  les  Echevins  propofent  cet  objet  à délibérer  au 
confeil  des  trois  ordres  ; nombre  des  affiRans  renvoyant 
à l’aflemblée  des  électeurs  des  communes  à y délibérer 
comme  en  ayant  eux  feuls  le  droit  ; quelques  mem- 
bres de  la  noblefle  s’abRiennent  de  donner  leur  voix 
comme  incompétents , & malgré  ces  déclarations  , mal- 
gré la  réclamation  des  députés  des  communes  , on  fait 
délibérer  le  confeil  des  trois  ordres  qui  renvoie  M. 
Rouflier  à s’adrefler  aux  états- généraux  ; comme  fi  les 
36  confeillers  du  confeil  ordinaire  , ainfi  que  le  clergé 
8c  la  noblefle  avoient  quelque  chofe  à voir  à ce.^ui 
compéte  en  particulier  les  députés  des  commune^^ii , 
à l’exemple  des  autres  villes  du  royaume  auroient  pfi 
prendre  des  délibérations  déterminées  fur  les  affaires 
de  la  municipalité  , 8c  a dre  (Ter  des  repréfentations  éner- 
giques aux  états-généraux. 

Il  fe  tint  , à-peu-près  alors , une  nombreufe  affem- 
blée  de  citoyens  chez  Arquier  , avec  approbation  de 
M.  de  Caraman  , laquelle  prit  une  délibération , & fit 
une  députation  au  confeil  des  trois  ordres  , pour  y 
foumettre  8c  y faire  agréer  leur  délibération.  Cette  dé- 
putation étoit  compofée  entr’autres  de  M.  A.  Patot  , 
négt.  ; Morel  , courtier  ; le  chevalier  de  Brancas  ; 
Barbaroux  , avocat  ; Chery  , avocat  ; Pafcal  ; Granet , 
négt.  8c  autres-  Plufieurs  articles  n’y  ont  point  été 
délibérés,  8c  entr’autres  la  réclamation  d’une  réforme  de 
la  garde  bourgeoife  , que  cette  alTemblée  de  citoyens 
follicitoit  comme  indifpenfable  de  la  part  du  confeil 
des  trois  ordres. 

Ce  fut  à lar  fin  d’un  'de  ces  Confeils  , 8c  la  féance 
fînie  8c  renvoyée  au  lendemain , que  les  Capitaines  de 


(^) 

la  garde  bourgeoife  entrèrent  tous  enfemble  , ayant  à 
leur  tête  M.  de  Damas  , colonel  au  régiment  de  Vexen 
en  garnifon  à Marfeille  , & firent  lire  à haute  voix  une 
prétendue  délibération  portant  en  titre  , Délibération 
du  grand  comité  permanent  du  corps  des  capitaines  de 
la  garde  bourgeoife  , laquelle  portoit  entr  autres  que 
le  corps  des  Capitaines  avoit  élu  pour  leur  généralifli- 
me  M.  de  Damas  , & ils  réclamoient  de  faire  agreer 
& confirmer  cette  éleâion  par  le  confeil  des  trois  or- 
dres ; mais  nombre  de  voix  s’élevèrent  difant  , que 
le  confeil  étant  fini  &.  clos  > on  ne  pouvoir  plus  y 

délibérer.  , , , , , 

Au  confeil  fuivant , le  Sr.  Bertrand  . député  du  corps 
de  chirurgie,  fit  la  motion  pour  faire  déclarer  ille- 
cale  cette  délibération  des  Capitaines , comme  n 
pas  droit  de  faire  corps  , devant  être  directement  fub- 
ordonnés  à MM.  les  Echevins , lieutenants  - generaux 
de  Police.  Cette  motion  fut  d’autant  mieux  approuvée 
que  M.  Lafleche  , Echevin  , ajouta  par  réflexion  , qu  a 
la  vérité  ils  avoient  permis  à MM.  les  Capitaines  de 
s’alTembler  , rélativement  à leur  demande  , pour  pren- 
dre des  mefures  concernant  la  garde  bourgeoife  , mais 
qu’ils  ne  leur  avoient  pas  permis  de  faire^  corps. 

Il  n’eft  pas  inutile  d’obferver  encore  ici  que  cette 
prétendue  délibération  des  Capitaines  avoit  en  vue 
de  faire  incorporer  la  troupe  réglée  du  régiment  de 
Vexen  dans  la  garde  bourgeoife.  , 

A la  fin  de  ce  même  confeil  on  fit  leCture  de  la  de- 
libération  du  confeil  précédent  ( c’etoit  par  ufage 
conftant  qu’on  ne  faifoit  lefture  de  la  deliberation  prife 
qu’au  confeil  d’après  ).  Un  des  derniers  articles  de 
cette  délibération  portoit  entr’autres  : ./  “ 
mement  délibéré  que  tour  les  citoyens  feront  obligés  de 
s’incorporer  dans  les  compagnies  des  differents  Capitaines 
fZ  Lnels  ils  feront  obligés  de  feryir.  Plllfieurs  dé- 
putés pHerent  le  Sr.  Jean  de  relever  cet  article  com- 
me n’ayant  pas  été  traité  dans  le  confeil  precedent  , 
Sr.  Jean  cédant  à, ces  follicitations  le  reprefenta 
honnêtement  , St  demanda  au  furplus  a tous  les  con- 
feillers  préfents  . fi  quelqu’un  en  avoit  entendu  par- 
ier da  J le  confeil  précédent  ; plus  de  vingt  voix 
s’élevèrent  , difant  : qu’on  n’en  avoit  point  parle  , & 
perfonne  ne  réclamant  contre^  ramcle».tut 
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îi  pàroît  de  règle  effeftivement  qu’une  chofe  foit  mîfd 
en  délibération  au  confeil  avant  d’être  écrite  comme 
délibérée.  . t ♦•t 

Ce  fut  dans  un  de  ces  confeils , à-peü-près  , qu  il  y 
eut  une  altercation  fort  vive  , au  point  qu’on  enten- 
dit un  député  des  communes  s’écrier  , aàe  ds  ta  vio» 
ience  ( * ) ; tous  les  membres  furent  en  allarnie  *.  ori 
a voulu  dire  qu’un  Capitaine  porta  la  main  à l’épée  ; 

& on  fe  récria  comme  d’une  cHofe  bien  cxiraordi-  ^ 

naire  qu’on  fit  violence  à des  députés  dans  le  conféiî.  i 

Ce  fut  auflî  à-peu  près  à la  même  époque  , qu’on  fit 
déclarer  M.  de  Damas  généraliffime  de  la  mdice 
bourgeoife  , on  lui  fit  auffi  accorder  des  lettres  de 
Citadin  , & on  le  fit  en  outre  déclarer  confeiller  au  / 
confeil  des  trois  ordres.  Des  têtes  répofées  & qui  / 
jugent  froidement  , trouvèrent  un  peu  étranges  ces  / 
honneurs  accordés  tout  à la  fois  à un  étranger  , a ; 
peine  conn<4-qui  pouvoir  bien  les  mériter  par  f-s  quali-  / 
tés  perfonnelles  , mais  de  qui  on  ne  connoifibit  enedèr/t— 
rien  de  méritoire  enVefs  lâ  patriè.  i 

Ce  fut  auffi  alors  à-peu-près  qu’on  fit  garder  lé 
confeil  par  nombre  de  Lieutenants  de  la  garde  boup- 
geoife  y & que  M.  Lejourdan  fut  infulté  par  ces  mêr 
mes  Lieutenants  au  fortir  d’un  confeil  ainli  que  d’au- 
tres députés.  / . . ' 

La  pofition  des  dépiités  des  comfhUné^  étoit  biép 
finguliere  alors  , s’ils  ne  fè  rendoient  pas  au  confeil 
convoqué  , ils  , étdient  accuTés  de  négligence  , pe 
manque  de  zcle  & thème  de  désobéilîance  , s’ils  sj’y 
rendoient  , & qu’ils  fe  déciaraflent  incompétents  coip- 
me  n’ayant  pas  -pouvoir  de  leurs  mandataires  de  voîjBr 
fur  les  affairés  de  là  municipalité  i on  décidoit  le  edn- 
traire  ; s’ils  difoient  librement  leurs  aVis  , on  Ids  trâi- 
toit  de  rebelles  j'  & on  n’en  a vù  effectivement  que 
trop  les  fuites  fUnéftes*  Un  quidam  avoir  raifort  : on 
veut  , dit  - il  , que  les  députés  foiént  comme,,,  ce  s 
petites  figures  dé-plaire  à têtes'  mouvantes  fürnommés 
les  notables  , à dèlaut  ^ garde  à voûs  î & on  î’a  bien 
fait  voir. 

Jufques-là  cependant  là  tranquillité  régrtoit  encore 
dans  la  ville  ; Marfeille  étoit  encore' ’iniaftc  , pas  le 


C)  M.  Blanc  Gily. 


B 


( lo) 

moindre  petit  vol  depuis  le  mois  de  mars  , pas  la 
moindre  égratignure. 

Diaprés  divers  placards  qui  , dit-on  , déclaroient 
divers  citoyens  notables  traîtres  à la  patrie.  M.  Jac- 
ques Borrely  exprima  au  confeil  fa  fenfibilité  fur  ce 
que  le  nom  de  fon  coufin  avoit  e'té  mis  au  nombre  , 
& combien  il  lui  étoit  douloureux  de  voir  ainfi  rava- 
ler le  nom  des  Borrely,  qui  dans  tous  les  temps,  avoient 
bien  mérité  de  la  patrie  ; fur  quoi  M.  Borrely  obtint  du 
eonfeii  pleine  & entière  fatisfadion.  Alors  dans  l’ecxès 
de  fa  joie  , fe  laifTant  entraîner  à i’impulfion  de  fon 
cœur  , ledit  Sr  Borrely  s’écria  , qu*il  étoit  temps  en- 
fin de  déchirer  le  voile  fur  le  vrai  auteur  des  maux  qui 
affigeoient  Marfeille  ; il  réclama  en  conféquence  la 
profcription  de  M.  l’Intendant  ( M.  de  la  Tour) , & fa 
motion  fut  approuvée  & délibérée  au  confeil  des  trois 
ordres.  A préfent  on  ignore  pourquoi , on  ne  mit  pas 
dans  la  délibération  , que  c’étoit  M.  Borrely  qui  fit 
^cette  motion. 

Il  parut  un  mémoire  revêtu  de  plus  de  dix  mille 
fignatures  de  toutes  les  clalTes  des  citoyens  , dans 
lequel  on  démontroit  & rinjuftice  des  impôts  fur  Içs 
Commeftibles  , & l’illégalité  & l’irrégularité  de  la 
patrouille  bourgçoife  aduelle  , & les  difficultés  inouïes 
qu’on  rencontroit  pour  la  révifion  des  comptes  de 
J784  & 1785.  &c.  &c.  Ce  mémoire  fut  imprimé 
répandu  dans  le  public  ; auffitôt  les  Capitaines  Né- 
gociants , ArîBocratés  & anciens  Adminiltrateurs 
fortnent  l’allarme  , répandent  des  faux  bruits  contre 
ceux  qu’ils  croient  les  auteurs  de  ce  mémoire  ; ces 
.Capitaines  Négociants  ufent , dit-on  , de  leur  influence 
"^;le  négoce  pour  faire  faire  des  réirada.tions  aux  Animes 
qu’ils  font  travailler  ; ils  ménacent  les  uns  , on  aflure 
que  M.  Samatan .,  Pcrie  , Clary  8ç  autres  , renvoyè- 
rent leurs  caiffiers  , porte-faix , & même  un  Capitaine 
de  navire  marchand  ; de-là  plufieurs  intimidés  ou  né- 
ceffiteux  de  travail  , fe  rangent  â^  robéifTance  , 8cc. 
& , c’eft  par  de  tels  moyens  qu’on  a fermé  la  bouche 
à îa  plupart  des  bons  citoyens  des  corporations  ; 
- mais  on  n’a  pas  fait  rétrader  M.  le  Comte  du  Beauffet, 
& autres  perfonnes  refpedables. 

On  obfervera  ici  que  prefque  tous  les  aûciens 
sdminiftrateurs  font  capitaines  de  la  |,ardebciirgeoife; 
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les  trois  Juges-Confuls  font  Capitaines, les  Greffiers  font 
Lieutenant  ainfi  que  leurs  adhérants , &c.  &c.  kc.  {S) 
Survint  enfin,  la  malheureufe  journée  du  19  Août  , 
les  bruits  publics  difent  , qu’il  y eut  le  matin  une  aî- 
fiche  , dans  laquelle  on  invitoit  les  anciens  1 oufs 
de  fe  rendre  à la  Joiiette  à trois  ou  quatre  heures 
après  midi  (o)  , on  raconte  àce  fujet  &t  “ 

n’y  parut  pas  un  feul  Pojf , que  la  garde-bourgeoiL 
s’y  rendit  ayant  à leur  tête  M.  de  Damas  ' 

fime  , & que  la  fur  les  huées  de  quelqu  un  du  peuple 
qui  y étoit  en  petit  nombre  , afiiire-t-on  , la  gaïue- 
bourgeoife  fit  feu  fur  le  peuple  , ( dont  un  fut  tue  H 
nombre  d’autres  bleffes  ) contre  les 
t-on  , de  M de  Damas,  qui  s’en  lut  aiiirnoUaiffant 
là  la  garde -bourgeoife  .laquel'e  fe  débanda  & s enduit 
auffi;  on  raconte  de-là,  que  le  peuple,  revoUe  de 
ces  meurtres , porta  le  mort  chez  M-  deCaræman  pour 
en  demander  juftxe  . que  nê  l’ayant  pas  trouvé  . 
ils  promenèrent  le  mort  dans  la  yule  , ‘ 

enfuite  à la  maifoii  de  M.  la  Fléché  , dont  i » - 
lèrent  les  meubles  à la  rue  , ( on  dit  que  les  deux 
fils  de  M.  la  Fléché  , dont  l’ainé  n’a  pas  ans  . 
Lieutenants  de  la  garde-bourgeoife  , avaient  été  a la 
tête  de  leur  compagnie  à la  Joiiette  , ) enno  , 
Dragons  & le  Régiment  Suiffe  accouiurent  au  fteourq; 
fabrèrent  , dit-on  , nombre  d’incendiaires  dans  a 
maifon  de  M l.afleclie  , & en  firent  une  tr^taiçe. 
de  prifonniers  , (7)  de-là  , la  troupe  reglee  introduit, 
dans  la  ville  , a ramené  le  calme  & la  tranquilite  _ (a) 
Depuis  cette  fatale  journée,  M.  de  Damas  n a plus 
porté  l’uniforme  de  Généraliflime, , 8c  il  a enfuite  re- 
raercié  ; une  trentaine  de  Capitaines  , ont  aum  re- 


(a).  Le  lendemain  matin  , onent'.rra  fans  autre  cérémo- 
nie le  mort  tué  à la  Joiiette  qui  était  depofe  dans  la 
maifon  de  M . Lofleche  ; 0,)  oh  ipore  ft  on  a procédé  a 
uu  accedit  ou  procédure  au  fujet  de  ce  meurtre  , ai,  . 
que  de  ceurc  faits,  dit-on  , par  le  reg.ment  Smpdan, 
ladite  maifon  ; mais  on  ajj'ure  bien  qu  on  a pioce  e ua 
fujet  de  l'incendie  des  meubles  de  M.  Lajl^che. 
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/mereîé.  On  donne  à deviner  les  motifs  de  ces 
retraites.  (8) 

Quelques  jours  après  cette  fatale  journée  , on  dit 
quil  fut  affiché  divers  placards,  (lo)  dans  lefquels 
on  denpnçoit  une  quinzaine  de  citoyens  comme  bri- 
gsns  , a la  tète  defquels  étoit , M.  l’Avocat  Lejour- 
dans  1 Avocat  Chery  , l’Avocat  Barberoux  , Moffi  , 
i/ ^ autres  , ( il  manquoit  là  , fans  doute  , 
M.  le  Comte  du  Beauffet  & M.  le  Chevalier  d’Arnoux 
K autres  bons  patriotes  qui  fe  font  fi  bien  montrés  ) 
cette  afliche  tut  regardée  par  les  perfonncs  fenfées 
comme  un  placard  diftamatoire  , & comme  le  fait 
de  quelque  efprit  tracaffier  & malfaifant , & elles 
crurent  devoir  garder  le  filence  ; mais  trois  à quatre 
des  dénonces  juftement  indignés  , (b)  firent  imprimer 
« afiicher  , une  lettre  qu’ils  avoient  écrite  à M.  de 
Caraman-,  par  laquelle  ils  demandoient  à fe  juftifier  , 
ainu  que  la  réponfe  de  M. , de  Caraman  qui  leur 
accordoit  leur  demande  , & de  plus  , l’affignation  atr 
pas  qu  Ils  donnoient  à leurs  aceufateurs  de  fe  rendre 
a la  citadelle  depuis  quatre  heures  d’après  midi,  jufqu’à 
uit  heures  du  foir  ; affiche  qui  fut  placardée  dans 
toute  la  viLe;  les  aceufés  s’y  rendirent  & y relièrent  juf- 
qu  apres  neuf  heures  du  foir;  rnais  aucun  aceufateur  n’y 
parut  : un  des  aceufés  a,  dit  q^ue  M.  de  Damas  vouloit 
les  retenir  prifonniers  dans  la  citadelle  , difant  qu’il 
tiouveroit  plus^de  6o  témoinsle  lendemain  à la  Bourfe, 
mais  M.  de  Caraman  leur  permit  de  fe  retirer , & 
ce  tut  le  lendemain  à la  Bourfe  qu’on  y jetta  l’allarme 
des  bngans  , qui  fit  dans  un  inflant  fuir  tous  les 
Négociants;  M.  de  Damas  fe  trouva  ainfi  dégagé  de 
fa  paroje  , il  femble  bien  qu’il  auroit  pu  trouver  ces 
acculateurs  un  autre  jour  à la  Bourfe  , ou  ailleurs, 
& Il  y a bien  apparence  qü’on  les  a trouvés  ; mais  . 
su  lieu  de  les  confronter  pour  confondre  les  ac- 
eufes  ; un  expédient  fourd  a paru  mieux  tendre 
aux  fins  qu  on  fe  propofoit. 

On  a tait  , dit-on  , prendre  une  procédure  crimi- 
ne.Ie  , pardevant  M.  le  grand  Prévôt  , là  , nombre 


(b).  M. 
Barberoux. 
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d’accufateurs  ont  fait  leurs  dcpofitîons  fourdites  à 
leur  aife  , & ont  incriminés , dit-on  , nombre  de  ci-  - 
toyens  , entr  autres',  ceux  dénommés  au  fus-dit  pla- 
card ; d’après  lefquclles  dépofi lions  beaucoup  de  ci- 
toyens ont  été  décrétés  de  prife  au  corps  , & d’autres 
d’ajournement  , &c.  On  a réuffi  par  ce  moyen 
à éloigner  tous  ceux  qui  déToiloient  trop  ouvertement 
les  myftères  de  la  municipalité  on  les  a ehollis  à la 
fourchette  , & cela  fous  l’interprétation  infdieufe  que 
leurs  difcours  rèndoicnt  à l’échaufement  des  efprits , 
& conféquemmcnt  à l’émeute  ; on  n’a  pas  épargné , 
fur- tout  , les  députés  ou  électeurs , qui  , ayant  droit 
d’afifter  au  confeil , y difoient  un  peu  librement 
leurs  avis,  (ii) 

Il  a convenu  en  même  temps  de  maintenir  cette 
gardc-bourgeoife  malgré  la  retraite  du  généraliffime 
-&  d’une  trentaine  de  capitaines  , fans  quoi  ç’auïoit 
été  l’avouer  coupable  & la  caufe  des  malheurs  de  la 
journée  du  19  Août  , que  les  retraites  fus-dites 
n’indiquoient  que  trop  5 on  fit  afficher  en  conféquencc 
de  refpefter  les  uniformes  ; & bien  des  perfonnes 
ont  été  traduites  en  prifon  fur  le  fimple  rapport  d’un 
lieutenant  , d’avoir  effuyé  le  moindre  ligne  de  mépris 
ou  d’improbation  ; tout  tremble  devant  ces  uniformes, 
& au  moment  où  toute  la  France  commence  à ref- 
pirer  l’air  pur  de  la  liberté  que  fou  filent  les  états- 
généraux  , on  n’ofe  plus  à Marfeille  que  parler  tête 
à tête  , 8c  chucheter  à l’oreille  , encore  faut  il  bien 
connoître  ceux  à qui  on*  Ce  confie  ; un  citoyem  fut 
menacé  d’être  déclaré  comme  faftieux , comploteur , 
8c  rebel'e  , pour  avoir  dit  que  la  garde-bourgeoife 
n’étant  pas  compofée  également,  on  ne  pourroit  forcer 
un  citoyen  à marcher  j enfin  les  chofes  ont  pris  une 
telle  tournure  , qu’on  a vu  de  bons  patriotes  , doués 
d’ail’eurs  d’une  bonne  judiciaire  , changer  aujourd’hui 
de  langage  , devenir  pour  ainli  dire  les  apologiftes  de 
cette  ariftocratie  formidable  , 8c  la  raifon  de  ce  chan- 
gement , c’eft  , ont  ils  dit  , à leurs  amis  de  confiance  , 
la  crainte  de  n’être  confondus  daiis  les  proferiptions , 
ou  procédures  criminelles  ; cette  crainte  a tellement 
gagné  tous  les  efprits  , qu’on  n’ofe  plus  fe  confier  à 
fon  meilleur  ami  ; on  fe  garderoit  bien  de  rien  écrire 
au  dehors  de  ce  qui  fe  pafîe  dans  la  ville  j fi  on  parle 
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a'  quÿqïk*m  , on  regarde  fans  cefTc  â fes  entours  , 
fî  qut’^ue  uniforme  n’écoiite  pas , on  s’en  méfie  comme 
4es  véritables  efpions  j quelle  garde  citoyenne  ! 8c  Mrs. 
ies  Eclievins  qui  ne  fortent  plus  qu’entourés  de  fufîls 
& de  bayonnetes  (i  î) 

Pour  maintenir  cette  garde-bourgeoîfe  , on  a voulu 
riiicorporer  dans  la  patrouille  militaire  , faite  nuit  8c 
jour  par  les  Dragons  , SuifTes , Royal  Marine  , 8cc. 
auffi  bien  , quelqu’un  dit  fort  à propos  , on  a fait 
une  garde-bourgeoife  qui  ne  va  pas  à deux  mille  hommes 
pour  garder  les  cit03’’eiis,  8c  il  faut  à prcfeni  qur’tre  mille 
hommes  de  troupes  réglées  pour  garder  cette  garde- 
bourgeoife. 

Cet  expédient  de  confondre  ainfi  la  garde  bourgeoife 
dans  la  troupe»  réglée  , n’étant  ni  à la  fatisfaétlon  du 
militaire  qui  fe  trouvoit  fans  et  (Te  dérangé  da  s fes 
évolutions  8c  marches  réglées  , par  des,  novices , ni 
à celle  des  volontaires  de  la  garde-bourgeoife  qui  n’ont 
point  habitué  cet  ordre  , cette  régularité  8c  cette  obéif- 
fance  aveugle^'militaire  , occafionnoit  la  retraite  jour- 
nalière des  volontaires  de  la  garde-bourgeoife  , qui 
fut  réduite  finalement  à bien  peu  de  chofe , ( à l’ex- 
ception des  capitaines  , 8c  lieutenants  8c  brigadiers  , ) 
pour  la  maintenir  , on  a imaginé  des  nouveaux  moyens, 
on  a trouvé  à propos  de  fe  relâcher  envers  les  cor- 
porations , ( dont  plLifieiirs  avoient  pris  de  délibérations- 
de  ne  plus  fervir  dans  ladite  garde-bourgeoife  j ) Sc  de 
'ies  amadouer  en  leur  laiffant  la  faculté  de  nommer 
elles- mêmes  vingt  capitahes  en  remplacement  de  ceux 
qui  avoient  remercié  ; on  a fait  faire  en  même  temps 
le  récenfement  de  tous  les  citoyens  pour  les  contraindre 
à marcher  , en  annonçant  un  profpeêfus  de  faire  la 
patrouille  par  diflriét  ou  quartier  ; on  fochaite  la 
réuffue  de  ce  projet  qui  n’irifpire  pas  une  pleine  con- 
fiance par  fes  difproportions  , Sc  l’irrégularité  pri- 
mitive de  fon  établiffement. 

Le  récit  hiftoriqiie  de  la  garde-bourgeoife  a un  rap- 
port Il  intime  avec  les  impofitions  qu’on  ne  peut  lé- 
parer  l’un  de  l’autre  , c’eft  après  avoir  épuifé 
toutes  les  chances  poffibles,  après  la  non  réufîîie  de 
la  propofiiion  faite  au  confeil  par  le  Sr.  Carbonnel  , 
de  remettre  les  impofitions  fur  les  c^omeflibles  ou  du 
moins  en  partie  i la  caillé  du  trefort^epuifée  ainfi  que 
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toutes  rcffources  des  emprunts , lés  charges  de  îa  com- 
munauté s^accumuIant  fans  cefl'e  ; réduits  e>'fîn  aux 
abois  , on's’eft-  enfin  décidé  d’impofer  dix  pour  cetÆ 
fur  les  loyers  des  maifons  ; mais  comment  encoi^  I 

5 pour  cent  à fupporter  par  les  propriétaires  , 

6 5 pour  ceut  par  les  locataires  ! & on  n’impofe 
pas  le  fol  fur  les  campagnes , cela , malgré  l’an- 
nonce de  l’impôt  territorial  dans  tout  le  royaume  ., 
malgré  la  décifion  des  états-généraux  pour  un  impôt 
unique  dans  tout  le  royaume , malgré  la  renonciation 
de  toutes  les  provinces  & villes  du  royaume , à tous 
leurs  droits  & privilèges  particuliers  ; malgré  l' exem- 
ple généreux,  de  la  nobleffe  & du  clergé  de  vouloir 
contribuer  par  égalité  à toutes  impofitions  quelconque^ 
malgré  enfin  l’affiirance  de  ne  pouvoir  i’échap'er  , 
lorfque  cet  impôt  unique  & territorial  fera  établi  dans 
tout  le  royaume  d’après  la  décifion  des  états-généraux| 
tous  ces  poflédants  des  biens  roturiers  , car  ü n’y 
en  a point  de^  nobles  dans  Marfeîile  .ni  fon  ter^^ttfircf  * 
veulent  avoir  plus  de  privilège,  eux,  que  toute  la  nobkffe 
& le  clergé  du  royaume  enfemble  iis  m’ont  pas  honte 
d’être  ainfi  en  arrière  envers  la  patrie  , ils  ne  roù- 
giffent . pas  de  dévoiler  au  public  , ‘ â toute,  la  Franck, 
& à l’Europe  entière  , le  vil  & fordide  intérêt  comme 
feul  mobile  de  leur  conduite  , dorfque . des  vlîlél, 

. des  corps  entiers ,,  des  évêques , des  mdbles  , des  per- 
fonnes  enfio  dans  tous  les  rangs  & claflfes  des  ci- 
toyens , nous  édifient  chaque  jour  par  leurs  offrandes 
généreufes  aux  états-généraux  ; ces  JW  arfeillois  foht 
infenfibles  à tant  d’exemples  patriotiques;  mais  dîferit- 
. ils,  les  campagnes  ne  rendent  rien  I eh.l  morbieiî 
pourquoi  les  gardez-vous  ? ces  campagnes  qiiî  coûtent 
dix  , vingt , cinquante  , jufqu’à  quatre  cents  'mllie 
livres  , & qui  , dites-vous,  ne  rendent  rien  , font  donc 
pour  vous  un  pur  objet  de  luxe  ? raifon  de  plus  pour 
les  impofer  ; mais  les  biens  dans  la  haute  Provence 
emr’autres , où  la  terre  couverte  de  trois  à quatre 
pouces  de  cailloux  ne  paroît  prefque  pas  , paye  ^our- 
tant  le  tribut  à la  patrie  ; & les  vôtres  ne'  doivent 
rien  payer  ? au  fiirplus , il  eft  faux  que  les  campagnes 
ne  rendent  rien  dans  le  territoire  de  Marfeille  ; on 
peut  juger  fainement  des  richeffes  d’une  ville  & du 
produit  de  tout  pays  quelconque  , par  le  luxe  de  fes 


■d’argent. 


argent.  qit’affairfe 

Que  fi  les  pofTedants  biens  Ce  déDouillnîpnr  nnitr* 


1 ^ «JC  wuiiiic  lui  , on  leur 

^ évidence  , que  les  impofitions  fur 

.le>  comeftibles  font  un  véritable  fléau  à la  fplandeur 
G une  ville  quelconque  , majeurement  à une  ville  de 
: commerce  , & qu’au  lieu  d’être  favorables  aux  poffé- 
dants  biens  , elles  leur  font  à coup  fur  plus  nuifibles 
que  les  impofitions  fur  les  immeubles , car  ce  n’eft  de 
leur  part  qu’un  erreur  de  calcul  , démontrons  : 

Un  principe  d’un  grand  miniftre  eft  que  la  popu- 
lation eft  la  richeffe  d’un  état,  & conféquemment  d’une 
ville  en  particulier  ; plus  la  population'  augmentera  , 
plus  les  richeffes  aufli  -8c‘  plus  la  population 
diminuera,  & jîlus  les  richeffes  s’évanouiront;  car, 
de  quelle  valeur  font  les  immeubles  dans  une  ville 
deferte  ? d’après  ce  principe  yrai  , quels  font  les 
moyens  d’augmenter  la  population  ? c’efl  de  favôrifer 
le  commerce  4linduÆrie,  & les  manufaftures  fur-tout  ; 
le  vrai  moyén  de  les  favôrifer , c’eft  de  leur  procurer 
le  débouché  de  leurs  produaions , & ce  débouché 
n’aura  lieu  qu^autant  qu’on  pourra  fabriquer  & fournir 
à plus  bas  prix  que  les  fabriques  étrangères  avec  qui 
on  eft  en  concurrence  ; le  feul  moyen  de  fabriquer 
& fournir  à plus  bas  prix  , c’eft  d’avoir  la  main  d’œuvre 
a bon  compte , & la  main  d’œuvre  ne  peut  être  à 
bon  compte  qifen  ne  rien  impofant  fur  les  commef- 
tibles  , la  conléquence  paroît  fondée  ; mais  par  retour 
la  main  d’œuvre  à bon  compte  affiirant  ‘le  débouché  du 
produit  de  l’induftrie  du  commerce  &des  manufactures, 
en  proeurera  parla  même,Iamultiplication,&;conféquem- 
ment  l’augmentation  de  la  popuIation:or,la  population 
'augmentant , néceffite  de  force  la  hauffe  du  loyer  des 


maifons 


( 17  ) - 

maifons  ainfi  que  du  produit  des  fruits  des  campagnes; 
Ses  proV-iétaires  des  immeubles  trouveront  leur 
avamage  à ne  pas  impofer  fur  les  comeftibles  , ; 

lesSfitions  llr  les^ommeftibles  font  un  ver.table 
fléau  à la  profpéritéSt  à la  fplandeur  de  Ma  feille  , ^ 
donc.puifqu'il  faut  des  impôts , ils  doivent 
de  préférence  fur  les  immeubles , donc  les  poffedants 
tiens  ont  tort  d'avoir  diftéré  fi  long-tenips  ces  im. 
Îofitions;  donc, ils  font  refponfables  des  malheurs  aux- 
quels ces  rétards  peuvent  avoir  donne  lieu  , car  , ri^^^ 
de  fâcheux  ne  feroit  arrive  fi  les  impôts  for  les  im 
meubles  avoient  été  mis  depuis  profcription  des 
fermes  de  la  ville  ; donc, ils  doivent  rougir  de  n avoir 
cédé  que  contraints  & forcés  , & bien  mefqumement 
OTcore’à  ces  modiques  impofitions  de  cinq  poui  cent 
^ulement  à leur  charge  fur  les  loyers  des  maifons 
donc, fl  à raifon  de  ce  , les  pofledants 
adminiftrateurs  , leurs  adhérants  a la  municipalité  8ç 
Ltres  quels  qu’ils  foient  avoient  trempe  pour  quelque 
chofe  direftement  ou  indireftement  a dénigrer  , a in- 
cdminer  & même  à deshonnorer  des  bons  citoyens  . 
des  députés,  des  éleaeurs  ^“1  ®uroient  ditdibrement  leur 
avis  lu  confeil,  à raifon  de  la 
earde-bourgeoife , à raifon  des  impofitions  fur  'es 'm 
meubles,  à raifon  de  la  vérification  des  anciens  comp-^ 
tes  de  1783  , 1784  8t  1785  ; à raifon  des  demandes 
faites  pour  vérifier  la  lifte  des  penfions  de  la  com.t 
munauté  , pour  le, rendement  des  comptes  des  tre..,- 
tiers  non  réglés  depuis  nombre  d’annees , pour  doiin  ;r 
un  fuccelfeur  ou  au  moins  un  adjudant  a 1 archivaire  , 
pour  la  réunion  à la  caiffe.de  la  ville,  de  celles  de 

la  chambre  de  . commerce  8t  du  bureau  _ de  la  lanie^ 

pour  la  réclamation  faite  fur  l’illegalite  du  confcii 
de  trois  ^ ordres  ; pour  la  réforme  des  énormes  abus 
Z la  municipalité  .à  raifon  enfin  des  procédés  ir- 
réguliers & des  incongruités  non  interrompues  com- 
mifes  dans  le  confeil  des  trois  ordres,  8t  qu  lis  ,y 
euffent  participé  , difoiis-nous  , par  des  complots , par 
des  interprétations  malines  , par  des  accufations  four- 
ïi^es  & par  des  dépofitions  in{idieufes , fous  le  pré- 
texté'que  les  difeours  de  ces  bons  citoyens  députés 
ou  éleaeurs  , queues  par-ci  par  ià^ailleurs , que  dans 
les  confeils  , tendoient  à réchauffement  des  efpnt> 


■ . , ( 

Si  conféquemment  à Tçineiite  ; tous  ces  aecufateurs 
me'riteroient  , fans  doute  , d’être  pourfuivis  avec  toute 
la  rigueur  des  loix  ; 8c  c’eft  ce  qui  reftera  à éclaircir, 
8t  ce  qui  fera  encore  mieux  développé  fi  rinftruâion 
fe  fait  publiqiieinent  d’après  les  nouvelles  loix  adoptées 
par  les  états-généraux. 

Mais  on  annonce  la  prochaine  arrivée  de  M.  Dandré  , 
envoyé  de  Louis  XVI  , pour  remettre  le  bon  ordre 
dans  Marfeiiie  ; reprenons  courage , bons  citoyens  , 
M.  ^ Dandré^  eft  l’ami-  des  honnêtes  gens  , il  en  a 
toujours  été  le  défenfeur  ; quel  motif  de  confiance  I 
c’eil  ■ le  flambeau  de  . la  vérité  qui  avance  , ' unde 
tremor  reis  , civibuf  unde  falus  : il  eft  comme  Louis 
XVI  , l’ami  du  bon  peuple  ; comme  lui  il  méritera 
le  ti^e  de  reftaurateur  du  bon  ordre  5c  de  la  liberté 
marfeilloife. 


NOTE  s. 


(1) .  La  plupart  des  capitaines  delà  garde-bougeoife 
étant  des  plus  riches  négociants  , leur  prépondérance 
entraîne  tous  les  commis  , tous  les  courtiers  , les 
notaires  d’alfurance  , les-  caifliers^embaleurs  , porte-^ 
faii;  j les  capitaines  8c  officiers  des  navires  marchands, 
tot.s  les  états  de  corporation  t enfin  * or  , malgré  cette 
propondérance  , ils  n’ont  pu  foutenir  à plein  leurs 
lyftèmes  tant  de  la  garde-bourgeoife  que  des  impoîî- 

: tions  ; cela  feul  prouveroit  le  ridicule  8c  l’injuftice 
de  leurs  prétentions. 

(2)  Ces  uniformes  furent  un  ^appas  8c  > un  leurré 
qui  ne  leur  réuffit  pas  mal,  car  fans  cela  les  trois 
quarts  des  lieutenants  aumoins , auroient.  abandonné 
depuis  long-temps  ; mais  , une  fois  l’habit,  fait  , ih 
vouioient  aumoins  i’ufer  , difoieht  ils  ; on  .Tend  d’ail- 
leurs juftice  aux  intentions  droites  de  la  plupart  des 
Heuténants  , 8c  meme  de  beaucoup  de  capitaines  qui 
y ont  été  8c  y fofit  encore  de  bien  bonne  foi.  ' 

On  en  a , dk-on, , obligation  àyl’aide  de  camp 
de  M de'  Garaman-i  & à M.  le  comt-e  du  Beauflet  qui 
fe  mirent  à la  tête  de  cette  populace , la  conduifirent 
à Aix  , 8c  la  ramenèrent  en  paix  j ce  qu’il  y a de  plus 


iîngulîer  , c*eft  que  Mrs.  les  Echcyî  ns , qiiî,  la veîlîe, 

s^étoient  enfuis  tous  tremblants  ,lat0ant  ces  révoltés 
maîtres  à l"hôtel-de-Tille  , furent  le  lendemain  en 
grande  pompe  accompagnés  de  la  garde  - bourgeoifq 
audevant  de  cette  populace  à la  porte  dMix , 
& IB.  ramenèrent  en  triomphe  dans  toutes  les 
rues , chez  M.  de  Caiaman  & jufqu  à i’hôtel-de  ville  j 
on  ignore  les  ordres  ni  les  motifs  de  pareille  conduite 
envers  des  mutinés  qui  venoiènt  de  commettre  ua 
aéte  des  plus  formels  de  violence  & de  rébellion  $ 
les  prifonnitrs  furent  bien  délivrés  & fêtés , & kf 
libérateurs  honorés  Sc  remerciés  en  plein  confeil  5 i| 
eû  vrai  que  ces  libérateurs  ne  réclamèrent  pas  kl 
împofitions  fur  les  immeubles,  ni  la  révifion  des 
comptes  de  1783  , 1784  & 1785  , ni  la  réforme  de 
la  garde-bourgeoife  , ni  la  réforme  des  .abus  de  i a 
municipalité  , &c. 

(4)  On  dit  que  les  commlïTaires  dans  k peu  qu’ils 
ont  vérifié  fur  l’aifaire  des  blés  de  1784  , ont  trouvé 
dans  un  feul  article  , une  petite  erreur  de  28000  Irv. , 
&c.  On  ajoute  qu’aucun  tréforicr  depuis  cinq  on 
fix  ans  n’a  réglé  fes  comptes  avec  la  communauté  , 
& que  chacun  garde  en  attendant  les  foides  en  argent 
qu’ils  ont  en  main. 

I!  avoir  été  queftion  au  confeil  des  trois  ordres , 
pour  fécourir  la  communauté  , de  joindre  à la  caiffe 
d’icelle,  les  fonds  de  la  chambre  de  commerce  ainfi  que 
ceux  du  bureau  de  la  famé  , comme  des  objets  com- 
pétant  la  ville,  mais  on  laifla  tomlîer  cette  motioE 
en  faifant  fembtant  de  ne  pas  entendre. 

(5)  11  ell  bien  clair  aujourd’hui  que  cette  garde- 
bourgeoife  n’eft  foutenue  avec  tant  d’acharnement  par 
les  pofledants  biens,  anciens  adminiftrateurs  & leurs 
adhérants  , que  dans  la  vue  d’éloigner  autant  que 
poflîble  les  impôts  à plein  fur  ks  immeubles  & fur 
les  campagnes  , que  dans  la  vue  d’efquiver  la  vé- 
rification des  anciens  comptes  de  la  municipalité  , 
& la  conduite  de  l’archivaire.  à qui  on  a réclamé 
en  vain  un  fuçcefleur  ou  du  moins  un  adjudant, 
foit  à raifon  de  fon  grand- âge  , foit  à caufe  qu’on 
aflure  qu’il  yak  plus  grand  riéfordre  dans  ks 
archives. 

( 6 ) Des  députés  qui  étoient  à la  Salle  de  l’hôtel- 


(20) 

de-yille , le  19  Août  à attendre  l’ouverture  du  con- 
feil , ont  entendu  des  volontaires  ou  lieutenants  de  a 
garde  bourgeoife  traverfant  la  falle  , 

Echevins  8c  demandant  à haute  voix  des  balles  & car 
louches  pour  aller  à la  joliette.  A leur  j, 

liette  , un  volontaire  a ^ 

l’hôtel- de- ville  , orf  leur  ordonna-  d armer  8c  band  £ 
leurs  fufils  , ce  qui  fera  ddpofé  8c  affirme  e“  «mps^& 
lieu  : on  s’éclaircira -de  M-  Rebeqm  , _ 

que  le  jour  de  cette  fatale  *!  , jLs  I3 

ami  de  ne  pas  aller  l’après-ra.di  à la 
crainte  que  la  garde  bourgeoife  dut  faire 

^'oTLorfque  le  juge'dntegre  ne  Prononce 

treinblaiu  , la  peine  de  mdrt  d’un  coupable  meme  , lo ^ 

que  la  France  ehtiere  réclame  a T.  tr-  « t-il  eu 

^arde  & l’empire  des  loix  ; le 

droit  de  faire  un  maffacre  de  perfonnes  da  ^ ^ 

de'M.  Lafleehc  fans  diftinaion 

ixable  ; c’eft  à la  jüftice  à difcerner  & a 

coupables  , & non  pas  à un  régiment  » ^ ^ hour- 

-vèuillent  s’excufer  fur  les  inftigations  de  1 

geoife  entre-mêlée  avec  eux  ; des  troupes  ^ 

l’auroient  fûrèment  pas  fait  ; ^ Vouverne- 

ces  incendiaires  n’étoient  point  armes.,  L ^ 
tments  où  régné  la  liberté  , n’ont  pas  tor  ^ ^ 

-chez,  eux  aucune  troupe  étrangère  , & c e q 
adopté' , on  efpere-,  par  les  états 

( 8 ) On  ne  connoit  point  d’auyes 
fent  de  ces  retraites  , que  celui  de,  nardcipé  à 

foupçonné  , én  portant  l’unitorme  ^ .d  avoir  paru  l 

-^Vr)^Celur  a été  tué  à 4 joliettç  eft  précifément 

dit  qüc  l’auteur  de  ces  placards  eft  un 
Lieutenant  de  la  garde  bourgeoife  , qu’op  a ^ 

un  petit  fréliuquec  à tête  levée , le  nez  au  ^ 

Quant  de  bas  ,'à  qui  l entrée  de  la  Bourfe  eft  interdite , 
qui  , la  veille  , dit-on, avoir  eu  la  gaucherie  de  montrer 
ces  placards  à diverfes  perfonnes.  ^ ^ .. 

( Il ) Ce  qui  vient  d’arriver  a Marfeille  eft  bmn 
motif  aflfez  grand  , pour  donner  heu  a hâter  la 
de  celte  jurifprudence  criminelle  avec  laquelle  des, 


coyens  établis  8c  domiciliés , font  a tout  initant  expofés 
fur  la  fimple  dépofition  de  tels  ennemis  , de  tels  mal- 
intentionnés quelconques  , à être  arrêtés  , garrotés  8c 
traînés  en  prifon  à leur  grande  honte  8c  ignominie  pufilî- 
que  fÇélavavant  d’être  entendus  8c  fans  qu’ils  fâchent  ni 
pourquoi  ni  comment, ni  à quel  fujei  on  commence  avant 
tout  de  les  ainfi  déshonnorer  8c  les  priver  de  leur  liberté. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  criant,c*eft  que  ces  aceufateurs  - 
n’ont  pas  ofé  fe  préfenter  en  face  devant  ces  prétendus 
coupables  , lorfqu’ils  en  ont  été  fommés  publiquement 
par  des  affiches  placardées  à tous  les  coins  de  la  ville  ; 
mais  après  des  machinations  fourdes  , ils  ont  été  faire 
des  dépofitions  clandeflines  telles  8c  contre  qui  ils  ont 
voulu  5 8c  d’après  ces  dépofitions  fourdes , on  a décrété 
& emprifonné,  C’eft  bien  pis  que  les  lettres  de  cachet  , . 

qui  du  moins  ne  déshonoroient  pas.  Ces  aceufateurs  lac/)trS 
ont  cru  par  ces  moyens  ( 8c  on  fent  bien  que  de  tels 
moyens  foulevent  le  coeur  à tout  homme  honnête  , qui 
n’a  rien  fur-tout  à fe  reprocher)  , jetter  la  terreur  dans 
les  efprits  , écarter  les  uns  , fermer  la  bouche  aux 
autres  , 8c  intimider  tout  le  monde  ; on  y a bien  réuffi 
à certains  égards , mais  que  ces  .aceufateurs  fâchent  que 
la  vérité  ne  meurt  pas  , qU’on  ne  la  tue  pas , 8c  s’ils 
font  capables  de  rentrer  un  moment  en  eux-mêmes  8c  de 
fonderies  pli*^  de  leur  confcience,  ils  rougiront  de  leurs 
démarches  ; mais  ils  trembleront  des,  fuites  pour  eux  les 
plus  terribles  qui  pourront  en  réfulter.  Ces  mal-adroits 
dévoient  attaquer  des  perfonnes  ifolées , mais  ont-ils  pû 
s’imaginer  que  des  Citoyens , à qui  l’honneur  efi:  plus 
cher  que  tous  les  biens  du  monde  enfemble  8c  que  la  vie 
même  , fubiroient  la  honte  de  relier  le  chef  courbé 
fous  le  déshonneur  public  ; un  peu  de  patience  , 8ç 
les  malfaiteurs  feront  dévoilés  au  grand  jour  ; un  peu 
de  patience  , 8c  la  vérité  triomphera  ; on  ne  réclame 
que  la  faculté  de  pouvoir  la  dévoiler , 5c  tout  citoyen 
a fans  doute  droit  à cette  prétention.  ^ 

(i  j)  Les  Titus  ne  marchoient  pas  ainfi  , 8c  notre 
Grand  Roi  Louis  XVI  a donné  un  exemple  bien 
contraire  , lorfque  feul  8t  fans  gardes  , il  fut  fe  jetter 
8c  fe  confier  dans  les  bras  des  repréfentants  de  la 
nation  , mais  des  perfonnes  veulent  dire  , que  ce  font 
des  fimaorces  infpirées  par  les  ariüocrates  pour  donner 
à entendre  au  gouvernement  qu’il  y a toujours  à crain- 
dre de  la  part  du  peuple. 


h • 


